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1 – Sauvetage en mer

— Là-bas  ! cria Yllas. 

Le radeau de survie flottait à l’horizon, balancé par les flots gris. Une pluie fine inondait les
visages inquiets. 

— J’espère que cette fois il ne sera pas trop tard, soupira Yllas pour lui-même. 

L’eau plaquait son tricot sur son torse musclé, tendu en avant. Il était prêt à plonger. Les
autres  sauveteurs  paraissaient  plus  calmes,  mais  restaient  concentrés  et  à  l’écoute  des
instructions de leur chef. 

— Descendez la chaloupe  ! leur ordonna Yllas. 

L’averse semblait se mêler à ses yeux gris qu’il plissait pour ne pas perdre de vue le canot
bâché qui disparaissait  parfois dans le creux des vagues. Qu’allaient-ils y trouver   ? Deux
squelettes comme lors de la dernière mission  ? Ou des rescapés qui mourraient avant même
d’avoir atteint le navire… Yllas soupira. Il avait  l’apparence d’un garçon de dix-sept ans,
mais l’expérience des anciens marins avait marqué son visage fin. Son expression était celle
de ceux qui ont survécu aux tempêtes et aux courants, aux écueils de la navigation. 

Il  sauta  dans  la  chaloupe et  entreprit  d’approcher  le  radeau de survie  malmené par  les
vagues. Il fut le premier à son bord. Une fille d’une quinzaine d’années tenait par la main une
dame très âgée. Yllas se pencha vers l’adolescente. Malgré sa faiblesse, la vivacité animait
toujours sa figure et elle parut vouloir parler. 

— Comment vous appelez-vous  ? 
— Ayana, soupira la jeune naufragée dont les yeux verts fixaient intensément Yllas. 
— D’accord, Ayana. Écoutez-moi, essayez de ne pas vous endormir, mais ne cherchez plus

à parler… Il faut économiser vos forces. 

Yllas était troublé par ce visage qu’il voyait pour la première fois. Il avait l’habitude de
s’occuper des victimes, mais il n’avait jamais pu lire les émotions dans leurs yeux. Les iris de
la jeune fille brillaient de détermination. Il sentit poindre en lui des sensations qui n’avaient
jamais été aussi passionnées. Elle veut vivre, pensa-t-il. Il la prit dans ses bras et la souleva.
Elle était si légère   ! La tête de la naufragée bascula en arrière et de longs cheveux bruns
recouvrirent le bras d’Yllas. Il remarqua une mèche blanche dans cette chevelure… «  Elle est
pourtant  si  jeune… murmura-t-il.  Il  faut  qu’elle  vive   !   »  Il  se  retourna  vers  les  autres
sauveteurs et leur cria : 

— Une couverture  ! Dépêchez-vous  ! 

Ses collègues craignaient sa fougue et ses colères. Aussi, ils entourèrent avec hâte le frêle
corps d’Ayana. Une secouriste s’occupait de la vieille dame. Les deux victimes semblaient
mal en point. Elles furent installées dans la chaloupe sous la pluie battante. Ayana frissonnait
dans les bras d’Yllas. 

— Regardez-moi, Ayana  ! Vous allez vous en sortir  ! Tenez bon  ! 

Elle ne lâchait pas les prunelles d’Yllas et sa main serrait son bras par intermittence. Le
jeune homme jeta un œil  autour de lui.  Les vagues les entouraient  et  faisaient  disparaître
l’horizon  par  instants.  La  grand-mère,  quant  à  elle,  n’avait  pas  ouvert  les  paupières.  Les
sauveteurs  l’harnachèrent  dans  un  brancard  mou  et  la  hissèrent  sur  le  paquebot  qui  ne
bougeait pas malgré le gros temps. Yllas attacha lui-même Ayana dans son brancard et prit
soin de la soulever à bord avec le moins d’à-coups possible. Sur le pont, il eut très peur, car la
jeune fille avait fermé les yeux. 

— Ayana  ! cria-t-il. Une seringue d’adrénaline  ! Vite  ! 
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Il n’eut pas de peine à trouver une veine et il piqua rapidement. L’effet se fit sentir presque
aussitôt. Le pouls n’était pas fort, mais le cœur tiendrait jusqu’à la salle de soins. Des hommes
et  des  femmes  en  tenues  stériles  s’agitaient  derrière  une  baie  vitrée.  Quatre  brancardiers
sortirent et saisirent les victimes. Le regard vert d’Ayana fut parcouru d’un éclat de panique. 

— Je serai là à votre réveil, lui promit Yllas avant de la lâcher.
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2 – Un étrange réveil

Ayana se réveilla dans un grand lit blanc. Un plafond de verre soutenu par des poutres de
fer forgé laissait passer la lumière du soleil levant et plongeait toute la pièce dans une lueur
éclatante. Le lit était placé sur une estrade. Il était immense, et de nombreux coussins, plus
moelleux les uns que les autres, se disputaient la tête du matelas. Un couvre-lit damassé ivoire
avait glissé au pied du sommier. 

La jeune fille se leva sans peine, ce qui l’étonna car dans ses souvenirs les plus récents, elle
avait du mal à se mouvoir et avait cru mourir. Une nuisette de satin beige la couvrait à peine
et elle put constater que ses cuisses avaient retrouvé un galbe parfait. Sa peau n’avait jamais
été aussi lisse. Elle s’approcha des murs de cette chambre circulaire. D’un blanc brillant, ils
émettaient un léger grésillement et, sans qu’elle sache pourquoi, elle eut peur d’y poser sa
main. 

Elle recula et chercha une issue, mais elle ne vit aucune porte. Dans l’une des vitres, elle fut
surprise par son reflet : son visage radieux, encadré par une cascade de cheveux bruns, ne
semblait  pas  avoir  souffert  du naufrage  et  s’il  n’y avait  pas  eu sa mèche blanche qui  la
caractérisait, elle aurait cru qu’il s’agissait d’une autre personne… Pas de traces de ces trois
semaines passées à quérir l’eau de pluie pour subsister, à pêcher des poissons dont elle broyait
les  vertèbres  pour  en  récupérer  le  jus.  Elle  se  demanda  où  était  Abigaël.  Elles  s’étaient
soutenues pendant l’épreuve. Trois semaines… en pleine mer… sans eau, sans nourriture et
pour  finir,  sans  plus  d’espoir…  Elles  avaient  discuté,  pleuré  ensemble,  prié,  s’étaient
résignées. La vieille dame lui avait pris la main avant de prononcer ses derniers mots : 

— Ayana, merci, ma chère enfant. Fais tout pour survivre. 

Puis elle était tombée dans le coma. Ayana avait continué à la soigner, à lui mouiller les
lèvres avec le peu d’eau de pluie qu’elle était parvenue à récupérer avant de sombrer elle-
même dans la torpeur, une douce nuit de mort dans laquelle, petit à petit, tout lui était devenu
indifférent. Et puis il y avait eu une voix, un visage, la chaleur… Ayana ferma les paupières et
frissonna en repensant aux bras qui l’avaient tenue si fermement. C’est alors qu’elle sentit une
présence. Elle rouvrit les yeux et vit que son sauveteur était apparu dans la chambre. 

— Je vous avais promis d’être là à votre réveil, dit Yllas en lui souriant. 

La jeune fille le contempla sans répondre. Croyant qu’elle se sentait mal, Yllas la ramena à
son lit. Elle était affreusement gênée par sa tenue trop légère. Le garçon sembla se rendre
compte de son trouble et tenta de faire diversion en discutant. 

— Je m’appelle Yllas. Yllas Newman. 

Elle le fixait toujours sans parler. 

— Prenez votre temps, vous êtes encore fragile. Vous pouvez dormir un peu. 
— Où suis-je  ? 

La voix d’Ayana était douce et rauque à la fois. C’était une voix de cuir, de peuple rebelle,
de mélodie ancienne. Yllas fut charmé une seconde fois. 

— Sur le Tempus fugit, un paquebot insubmersible. Vous ne risquez plus rien. 
— Comment va Abigaël  ? La femme qui était avec moi sur le canot… 
— Nous la maintenons encore en coma artificiel, mais vous pourrez la voir plus tard, si

vous le souhaitez. 

L’inquiétude d’Ayana crispait les beaux traits de son visage. Pour l’apaiser, Yllas lui prit la
main : 

— Rassurez-vous, Abigaël va s’en sortir. 
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La jeune fille  rougit  et  le  regard plein de puissance qu’elle  surprit  chez Yllas renforça
encore son émoi. Le secouriste, quant à lui, aurait aimé rester, remettre en place la mèche
blanche qui barrait le front lisse d’Ayana, embrasser la lèvre qu’elle mordait sans s’en rendre
compte… 

Yllas se leva brusquement : il n’avait pas le droit de tomber amoureux.
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3 – Où est Ayana  ? 

— Bon sang, où est-elle  ? gronda Thomas Rugier, le chef de la division. 

Une grande partie de l’équipage se tenait autour de lui. Tous les sauveteurs avaient revêtu
des habits militaires. Ainsi accoutrés, ils ne ressemblaient plus du tout aux gentils secouristes
qui étaient intervenus pour sauver Ayana et Abigaël.  C’était  une bande de guerriers et  de
guerrières. On pouvait reconnaître Ilona, l’athlétique blonde qui avait secouru Abigaël, mais
elle  n’avait  plus  son  air  doux.  Elle  s’entretenait  avec  son  voisin,  le  jeune  Evans.  Ils
regardaient leur chef avec étonnement. Ils ne l’avaient jamais vu aussi énervé. 

— Je l’ai quittée il y a une dizaine de minutes seulement  ! s’exclama Yllas, rameuté par la
clameur qui s’élevait du pont supérieur. 

— La cabine était fermée, mais elle n’est plus là, cria Thomas. 
— Il faut la retrouver  ! lança Evans, paniqué. 
— Enfin… fit remarquer Ilona, nous sommes sur un bateau, en pleine mer… Ayana ne peut

pas aller bien loin  ! 

Thomas tourna vers la grande militaire un visage furieux : 

— Réfléchis, agent Ferguson  ! La présence d’un Stire parmi nous est toujours possible. Et
que se passera-t-il si l’un de ces monstres met la main sur elle avant nous  ? Ils l’ont peut-être
même déjà tuée  ! 

— Ayana est une humaine du siècle des siècles. Elle est si fragile… dit Yllas, l’air sombre.
Je ne pense pas qu’un Stire ait pu s’infiltrer parmi nous, mais on ne sait jamais… Il faut agir
vite  ! 

* * *

Ayana avait  attendu qu’Yllas soit parti.  Elle s’était  tournée un bref instant et ne l’avait
même pas vu disparaître. Par où était-il passé  ? Elle avait avisé les différentes issues autour
d’elle. Il était hors de question de rester là à ne rien faire  ! Elle ne trouva aucune porte. Les
vitres ne s’ouvraient pas et semblaient blindées. Le placard ne donnait sur rien. En revanche,
elle y dénicha une tenue plus adéquate pour une escapade : un pantalon noir et un T-shirt
rouge évasé qui laissait voir ses épaules. 

Elle n’avait jamais aimé se sentir prisonnière et adorait se trouver à l’air libre. La jeune fille
se souvint d’une photo prise quelques années auparavant. Elle devait avoir sept ou huit ans.
On la voyait l’air mutin. Son regard frondeur défiait l’objectif. Elle tenait une canne à pêche
et montrait, triomphante, un beau poisson qui brillait dans le soleil. À cette époque, Ayana
avait les cheveux très courts. Ses parents avaient dû sacrifier sa tignasse toujours emmêlée et
pleine de poux. Elle aimait se rouler dans la terre, se battre avec les autres enfants, courir dans
la forêt. Sa mère se désespérait. Elle aurait voulu avoir une fillette aux longues tresses, docile,
aimant les robes et les poupées. Mais il avait bien fallu composer avec le caractère d’Ayana.
La  danse  classique  avait  été  remplacée  par  les  arts  martiaux :  quatre  entraînements  par
semaine.  Même  son  professeur  de  karaté  ne  savait  que  faire  de  toute  cette  énergie  et,
quelquefois,  il  envoyait  Ayana courir  dehors. «  Quelques tours de stade te feront le plus
grand  bien   !   »  Ken  Ochiba  n’avait  jamais  eu  une  élève  aussi  brillante…  et  aussi
indisciplinée. Elle gagnait facilement ses ceintures mais se montrait parfois incontrôlable. Elle
avait déjà mordu un adversaire en compétition. 
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Avec l’âge, elle était heureusement devenue un peu plus tranquille, mais elle n’avait que
quinze  ans  et  encore  une  grande part  de  sa  fougue enfantine.  Son père  était  fier  de  son
caractère rebelle. Lui-même n’avait jamais aimé les codes de conduite. 

En repensant à son père, Ayana eut soudain les larmes aux yeux. Ses parents… Avaient-ils
réussi à survivre au naufrage  ? Elle serra fort ses poings et se reprit. Ce n’était pas en restant
enfermée dans sa cabine qu’elle pourrait répondre à cette question. Et elle s’en posait bien
d’autres… 

Le sol était recouvert d’une moquette blanche et moelleuse. Ayana entreprit de la soulever.
Elle savait bien que dans les bateaux, il y a toujours des trappes au sol, au cas où le navire se
retourne.  Cette  pièce  ne faisait  pas  exception.  Elle  ouvrit  la  trappe et  s’enfonça dans  les
entrailles du paquebot. 
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4 – Une humaine si fragile… 

Yllas patrouillait avec Ilona. La grande guerrière tâcha de parler pour dissiper la nervosité
qu’elle sentait chez son binôme. 

— Ne t’inquiète pas, on va la retrouver, dit-elle sur un ton rassurant. 
— Crois-moi,  les  choses  ne  sont  pas  toujours  aussi  simples,  Ilona.  C’est  ta  première

mission n’est-ce pas  ? Tu n’as pas beaucoup d’expérience. 

Ilona acquiesça. 

— Quel âge as-tu  ? lui demanda Yllas. 
— Soixante-treize ans, répondit Ilona, qui paraissait pourtant ne pas avoir plus de seize ans.

Yllas soupira avant de reprendre : 

— Vois-tu, j’ai quatre cent onze ans et j’ai vécu beaucoup de combats contre les Stires. 
— Incroyable  ! Tu as connu les débuts du Renouvellement instantané  ? 

Ignorant volontairement la question, le garçon poursuivit : 

— Et nous n’avons jamais réussi à les battre, tu entends… Jamais  ! Ni par la force ni par la
ruse… 

— J’ai entendu dire qu’ils avaient d’abord débarqué sur Terre en paix avec le roi Gyser, et
que c’est par la suite qu’ils nous avaient fait la guerre, sous le règne du roi Koli. 

— Ce sont des racontars  ! Ces monstres ne souhaitent qu’une chose depuis leur venue sur
notre planète : nous exterminer  ! 

Ilona  allait  répliquer  lorsqu’un  fracas  se  fit  entendre.  Yllas  leva  la  main  en  signe
d’avertissement  et  se plaça dos à dos avec sa coéquipière.  Arme au poing, ils  avancèrent
silencieusement en direction du bruit. 

* * *

Il y avait peu de lumière et le vrombissement des moteurs faisait vibrer les parois autour
d’Ayana.  Elle  continua  à  progresser  à  tâtons,  courbée,  dans  le  petit  passage.  Ses  doigts
suivaient le plafond à la recherche d’une autre trappe. Elle finit par sentir une charnière. Elle
souleva aussitôt la plaque avec discrétion, jeta un œil, puis deux. C’était un couloir désert.
Elle s’extirpa, reposa silencieusement la plaque. L’intérieur de ce paquebot ne ressemblait pas
du tout à celui d’un bateau de croisière. Comme dans sa chambre, les murs étaient blancs et
étrangement irisés. Ayana osa en approcher sa main : un signal lumineux bleu apparut. Elle
retira aussitôt ses doigts. La lumière disparut. «  Qu’est-ce que c’est que ce cirque  ?  » laissa-
t-elle échapper. 

Elle avança avec prudence. La plupart des parois étaient vitrées. Elle passa devant une salle
d’artillerie impressionnante. Des armes à l’allure étrange étaient alignées par centaines. Leurs
canons larges et ronds, formés dans une sorte de plastique transparent, contenaient un liquide
vert. Perplexe, la jeune fille secoua la tête. Était-elle à bord d’un navire de guerre  ? 

Face  à  elle,  une  nouvelle  baie  vitrée  donnait  sur  une  salle  qui  ressemblait  à  un  bloc
opératoire. Elle s’approcha. Cinq jeunes gens en blanc s’agitaient autour d’une piscine. Ils
portaient  des blouses et,  l’air  préoccupé,  prenaient  des mesures dans l’eau et  tapaient  des
données sur des claviers hologrammes. Ayana n’avait jamais vu une telle technologie. Elle
qui croyait être à la pointe de la modernité avec son téléphone, elle était loin du compte   !
Fascinée, elle suivait des yeux ces adolescents si sérieux. Bien trop jeunes pour être médecins,
c’était sûr… Mais que faisaient-ils  ? Soudain, elle avisa une forme tout au fond de la piscine.

11



C’était un être humain. C’était une femme. Une vieille femme. Ayana retint un cri de surprise
et de panique. C’était Abigaël  ! 

* * *

Yllas se mit à courir dès qu’il reconnut la silhouette d’Ayana. Elle avait pénétré dans le
bloc, semant la panique parmi les soignants. Elle s’était jetée dans la piscine pour secourir son
amie.  Mais Abigaël se trouvait  en profondeur et  Ayana ne parvenait  pas à l’atteindre.  Le
liquide dans lequel elle évoluait était une gelée fluide et visqueuse qui rendait les mouvements
difficiles. La jeune fille remonta pour reprendre son souffle. Elle fut aussitôt attrapée par Ilona
qui la tira au bord du bassin. Ayana se dégagea d’une bourrade et allait  retourner dans la
piscine  lorsqu’Yllas  la  ceintura.  Elle  se  débattit,  mais  l’étreinte  était  trop  puissante.  Les
renforts avaient été appelés et la salle se trouvait à présent quadrillée de militaires. 

— Tu me fais mal, gémit Ayana d’un ton plaintif. 

Aussitôt, Yllas relâcha son étreinte. La rusée en profita pour se ruer hors d’atteinte. Elle
courut au fond de la salle. D’un coup de poing, elle envoya valser Evans qui tomba sur un
chariot d’instruments médicaux derrière lui. Quatre jeunes gens sautèrent sur elle et peinèrent
à la maintenir à terre. Enfin, Yllas s’approcha pour lui faire une piqûre. C’est seulement à ce
moment-là qu’Ayana arrêta le combat. Ses yeux se fermèrent. Seuls le sommeil ou la mort
pouvaient lutter contre une telle énergie. 

Se  tenant  les  côtes,  dont  l’une  était  probablement  fêlée,  Ilona  se  rapprocha  de  son
partenaire : 

— Une humaine du siècle des siècles… fragile, tu disais… 

Yllas ne répondit pas, mais son sourire plein d’admiration et d’espoir reflétait ses pensées.
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5 – Quelques explications

Ayana se réveilla en furie. Elle n’était pas parvenue à secourir Abigaël et son esprit était
plein de questions. Elle avait  été coiffée et habillée d’un caraco et d’un pantalon de satin
beige. «  Ils me prennent pour une poupée ou quoi   ? !   » grommela-t-elle tout en fouillant
sous  la  moquette.  La  trappe  avait  été  verrouillée.  Prise  au  piège,  Ayana  s’assit  sur  son
immense lit.  Elle aurait tout donné pour retrouver sa petite chambre avec ses affiches, ses
bandes  dessinées,  le  bruit  de  clochette  de  son petit  nounours,  son vieux lapin  jaune  aux
oreilles tout usées… 

Ses  parents  lui  manquaient.  Son  chien  Spotty  lui  manquait.  Elle  l’emmenait  faire  des
courses en montagne pendant des heures, elle l’épuisait, le pauvre. Un jour, il était rentré au
bord de la crise cardiaque. Johane, sa meilleure amie, lui manquait. C’était un vrai petit génie.
Elle aurait compris tout de suite ce qu’il se passait et l’aurait aidée… Même cet abruti de
Gino,  amoureux  d’elle  depuis  la  maternelle,  lui  manquait…  Son  lycée  lui  manquait…
Madame  Mangin  et  ses  interminables  explications  sur  le  présent  du  subjonctif  et  sur  le
complément  du  nom  lui  manquaient   !  Et  ses  parents   ?  Qu’étaient-ils  devenus  lors  du
naufrage  ? Des larmes chaudes coulèrent sur ses joues. Elle les essuya rapidement en voyant
Yllas  devant  elle.  Il  était  accompagné  d’un jeune  homme en  costume  de  colonel  qui  se
présenta ainsi : 

— Chef  de  division  Thomas  Rugier.  Je  crois  qu’il  est  temps  de  vous donner  quelques
informations. 

* * *

Thomas n’eut pas le temps d’en dire plus. La jeune fille se mit à poser des questions à toute
allure : 

— Est-ce que mon paquebot a coulé   ? Où sont mes parents   ? Sont-ils sains et saufs   ?
Quand retrouverons-nous la terre ferme… et comment faites-vous pour entrer et sortir de ma
chambre alors qu’il n’y a pas de porte  ? ! 

Le chef resta un instant abasourdi avant de reprendre la parole : 

— Je ne sais rien du naufrage dont vous parlez, mais j’ai d’autres informations, si vous
voulez bien me laisser m’exprimer… 

Derrière lui, Yllas réprimait difficilement un sourire… Il fit un signe discret à Ayana pour
lui intimer de se taire. Elle le regarda et fit un hochement de tête. Rugier se mit à parler : 

— Tout d’abord, j’espère que vous êtes bien assise, car ce que je vais vous dire risque de
vous surprendre et de vous choquer. Vous vous trouvez à bord du croiseur temporel Tempus
fugit. Nous avons quitté notre époque, il y a maintenant trois mois, pour vous retrouver et
vous sauver. 

Les yeux grands ouverts, Ayana essayait de comprendre. Elle bégaya : 

— Votre… votre époque  ? 
— 2674, répondit Rugier de façon abrupte. 

Ayana reçut comme un coup en pleine poitrine. Son cerveau fonctionnait à toute vitesse.
2674  ! C’était impossible   ! Impossible  ! … Une mauvaise farce  ? Un complot  ? Ou bien
était-elle  toujours dans  le  radeau de survie,  à demi  comateuse,  en train  de s’imaginer  un
sauvetage  venu  du  futur   ?  Elle  resta  bouche  bée,  décontenancée.  Thomas  continua  ses
explications. 
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— Vous avez beaucoup de chance de vivre dans votre temps. Profitez-en bien car bientôt,
le monde va changer, se transformer… 

— J’ai du mal à vous croire… 

Yllas s’approcha lentement d’elle : 

— Je comprends vos doutes, mais vous devez nous écouter… Nous avons besoin de vous. 

Ayana haussa les épaules en signe d’impuissance. Yllas lui prit la main et lui demanda : 

— Quel est votre plus grand rêve, Ayana  ? 
— Retrouver mes parents  ! 
— Je ne peux pas vous aider sur ce point, vous le savez. Mais parlez-moi plutôt d’un rêve

d’enfant, quelque chose qui vous semble impossible… 
— Voler  ! répondit-elle immédiatement. 

Elle avait toujours jalousé les oiseaux qui planent au-dessus de tout, à des centaines de
mètres, puis, dans un piqué majestueux, fondent sur leur proie  ; les mouettes qui pêchent en
bande indisciplinée, les sternes dont les ailes bleuissent dans le reflet de l’eau, les moineaux
qui s’amusent à voleter de branche en branche… 

— Très bien, répondit calmement Yllas, allons-y. Ainsi, vous pourrez constater que nous
disons vrai. 

— Voyons, tu ne sais pas comment elle peut réagir au libelia  ! Il faut être prudent, objecta
Thomas Rugier. 

— Nous allons prendre un avis médical, mais je suis presque sûr qu’il n’y a aucun risque.
Et en découvrant nos technologies, elle verra bien que nous sommes du futur. 

— Elle,  elle  a un prénom… Elle  s’appelle  Ayana   !  Vous n’êtes pas très polis  dans le
futur… En tout cas, futur ou présent, illusion ou réalité, risque ou pas… Je veux bien essayer
de voler  !
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6 – Comme un oiseau

Ils étaient sur le pont du bateau dont la surface, entièrement vitrée, brillait sous le soleil.
Ayana fut impressionnée, car le navire ne laissait pas de sillage. Il semblait glisser sur l’eau,
propulsé par une force qu’elle ne comprenait pas. 

— C’est un naviplane, expliqua Rugier en constatant l’intérêt que manifestait la jeune fille. 
— J’aimerais visiter la salle des machines, répondit-elle. 

Thomas  Rugier  sourit.  Quelle  soif  de  savoir   !  Quelle  curiosité   !  Il  poursuivit  la
conversation : 

— Que voulez-vous faire comme métier  ? 
— Je  ne  sais  pas…  J’hésite  entre  ninja,  ingénieur  en  aéronautique,  pâtissière…  ou

médecin… 
— Excellent choix, la coupa une jeune personne au regard vif. Je suis la doctoresse Joannie

Brandt et voici mon assistante Émilie Ferguson. 
— Alors, doctoresse, demanda Yllas, le vol en libelia est-il possible pour Ayana  ? 

Joannie scanna Ayana avec un appareil de la taille d’un téléphone. 

— Absolument.  Il  n’y  a  aucune  contre-indication.  Émilie  a  préparé  deux  doses.  Vous
pourrez voler dans quelques minutes. 

Yllas avala un comprimé que lui tendait  l’assistante.  Après un bref instant d’hésitation,
Ayana prit l’autre et attendit. 

* * *

— Comment ça fonctionne  ? demanda Ayana toujours avide de connaissances. 
— Le libelia est un précipité d’hélium, ce gaz que vous utilisez à votre époque pour gonfler

des ballons qui s’élèvent dans l’espace. Nous avons réussi à le stabiliser. Quand nous ingérons
un comprimé, le gaz se fixe dans nos cellules et nous permet environ une demi-heure de vol…

— C’est génial  ! 

Mais elle se tut aussitôt, sentant qu’elle quittait déjà le sol. 

— Incroyable  ! 

Elle se leva et, instinctivement, sauta sur le pont. Sous l’impulsion, elle fit un bond de deux
mètres. 

— Doucement  ! s’exclama Yllas. 

Elle sauta encore en riant puis s’accrocha au sommet d’une sorte de mât, à une vingtaine de
mètres du sol. Elle regarda Yllas qui flottait en contrebas et tout à coup, elle lâcha la poutre et
se précipita dans le vide, les bras ouverts comme des ailes. 

— Whouhouuu  ! cria-t-elle en frôlant l’immortel ébahi. 

Elle n’avait pas mis longtemps à comprendre comment utiliser les courants d’air chaud ou
froid pour monter et descendre. Elle battait des bras et des jambes pour accélérer, se livrait à
des vols en piqué, puis planait en poussant des cris. Yllas l’accompagnait. Il se sentait revivre,
rajeunir. Comme deux enfants insouciants, ils rasaient à présent les vagues, passaient à toute
vitesse entre les structures métalliques du bateau. Yllas regardait avec admiration la silhouette
d’Ayana s’élancer et former des figures dans la lumière du soleil. Elle était gracieuse comme
un papillon, rapide comme une guêpe. Il avait parfois des difficultés à la rattraper. Elle se
trouvait à une cinquantaine de mètres de haut lorsqu’elle cria : 

15



— Ah  ! Que se passe-t-il  ? Je ne flotte plus  ! 

* * *

Pour une raison inconnue, l’effet du libelia s’était déjà dissipé chez Ayana alors qu’ils ne
volaient que depuis un quart d’heure. Yllas connaissait bien la substance. Dans moins de cinq
secondes, la gravité attirerait le corps de la jeune fille vers le sol et elle irait s’écraser dans
l’océan  ou,  pire  encore,  contre  le  bastingage  du  bateau.  Ayana  resta  en  suspension  puis
entama une chute spectaculaire. Le temps lui sembla s’arrêter et elle ne put s’empêcher de
penser à ces personnages de dessins animés qui flottent dans le vide quelques instants avant
de se fracasser du haut d’une falaise. 

Elle  se  préparait  à  amortir  le  choc  terrible  qui  l’attendait  quand  deux  bras  puissants
l’accueillirent. Elle s’envola à nouveau vers les cieux. Dans une descente acrobatique, Yllas
était  parvenu à la rattraper.  Elle se blottit  contre lui,  encore effrayée de cette  aventure.  Il
atterrit sur le pont puis, délicatement, posa Ayana en la tenant par la taille. Il vérifia qu’elle
allait bien puis se tourna, furieux, vers l’équipe médicale. Joannie était toute pâle. 

— Yllas, balbutia-t-elle, je ne comprends pas… 

Il ne répondit rien, serra les poings et descendit dans le navire. 

— C’est un accident, ça peut arriver, fit Ayana pour détendre l’atmosphère. 
— Je  suis  vraiment  désolée,  répondit  la  doctoresse.  Nous  avons  pourtant  bien  dosé  en

fonction de votre poids et de votre taille… N’est-ce pas Émilie  ? 

Cette dernière hocha la tête. 

— Veuillez m’excuser, conclut Joannie en partant à la suite d’Yllas. 

Émilie glissa un regard à Rugier : 

— C’est étrange, tout de même, cet accident… Joannie est peut-être jalouse… 
— Comment ça  ? demanda Ayana. 
— Yllas et Joannie étaient ensemble, il y a très longtemps… expliqua Rugier. Mais c’est de

l’histoire ancienne  ! Et Joannie ne ferait pas de mal à une mouche… 
— Elle est peut-être toujours amoureuse et… 
— Arrête de dire n’importe quoi, Émilie, l’interrompit Rugier. C’est un ordre. 

L’assistante médicale baissa les yeux. 

— Tu ferais mieux d’aller  vérifier les constantes d’Abigaël et de faire correctement ton
travail au lieu de colporter tes médisances. 

Ayana sursauta et fut assaillie par la culpabilité. Tout heureuse de son vol et curieusement
préoccupée par la situation amoureuse d’Yllas, elle en avait oublié son amie, la vieille femme
qui avait fait naufrage avec elle. Abigaël croupissait au fond d’une piscine, avec ces cinglés
soi-disant sortis du futur. La jeune fille fronça les sourcils et prit un air boudeur. Surpris,
Thomas s’arrêta de parler. 

— Je veux voir Abigaël, dit-elle après un long silence. Maintenant  !
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7 – Le Renouvellement instantané

Dans le  vestiaire,  les  deux guerriers qui avaient  essayé  d’arrêter  Ayana enlevaient  leur
tenue militaire. Evans aida Ilona à se dévêtir.  Elle avait une belle contusion au niveau des
côtes à cause du coup que lui avait mis Ayana dans la salle de soins. Un hématome couvrait
tout le côté gauche de son torse. Le garçon essayait de ne pas trop fixer la poitrine d’Ilona qui,
surprenant  le  regard de son camarade,  se  couvrit  en riant.  Elle  mit  un T-shirt  blanc  puis
entreprit  de  défaire  les  lacets  de  ses  longues  bottes.  Tout  en  dégrafant  sa  tenue,  Evans
demanda : 

— Tu t’entends bien avec Yllas  ? 
— Ça va… Tu sais qu’il fait partie de ceux qui ont connu les débuts du Renouvellement

instantané  ? 
— Et comment  ! Son père était le professeur Newman  ! 
— Ahurissant  ! 

Heureux d’obtenir l’attention de la grande blonde, Evans continua d’un ton docte : 

— Eh oui  ! Yllas est le premier humain sur lequel a été testé le traitement d’immortalité.
C’est le plus vieux de nous tous  ! 

— Mais… pourquoi est-il simple soldat  ? interrogea la fille. 
— Il souhaite lutter contre les Stires en première ligne… Cependant, même s’il guerroie

parmi nous, c’est lui le stratège. En 2546, à la bataille d’Océania, c’était lui  ! 
— La première  percée dans un vaisseau stire   !  s’exclama Ilona avec admiration.  Mais

depuis toutes ces années, n’en a-t-il jamais eu assez de se battre  ? 
— Newman a utilisé son fils comme cobaye. C’est le combat de plusieurs générations qui

s’est  concrétisé  en  lui.  Pour  Yllas,  l’éternité  elle-même  ne  suffira  pas  à  mener  sa  lutte
jusqu’au bout. 

— Est-ce lui qui a décidé cette opération temporelle  ? 
— Oui. Les recherches sur les distorsions espace-temps nous ont menés sur un nœud. Un

endroit et un moment sans lequel nous ne pourrions pas avancer, expliqua Evans. Exactement
l’époque à laquelle nous sommes maintenant, dans un périmètre de vingt kilomètres carrés, en
plein Pacifique sud. C’est ici et maintenant que se situe la solution à notre problème et à la
lutte contre les Stires, en tout cas d’après les données informatiques… 

— Et nous avons trouvé le radeau de survie  ! s’exclama Ilona. 
— Cela n’a pas été si simple  ! Après de nombreuses missions, nous avons fini par trouver

le radeau. Mais ses occupantes étaient mortes les cinq premières fois. À la sixième expédition,
elles sont décédées au moment où nous leur portions secours. Cela arrive souvent chez les
mortels, apparemment. 

— Oui, j’ai vu cela pendant ma formation de secouriste : ils peuvent se retenir de mourir
puis se laissent aller, rien qu’à la vue du sauveteur… 

— Enfin, à la douzième mission, nous avons réussi à les tenir en vie sur le paquebot, mais
nous n’avons pu les sortir du coma. 

— C’est alors que vous avez créé la piscine de régénération  ? 
— Absolument  ! Nous en sommes à la vingt-deuxième opération de secours  ! 
— Je suis tombée sur la bonne mission, on dirait   ! fit la jeune fille en poussant du coude

son collègue. 
— C’est sûr  ! Mais ce n’est pas encore gagné  ! À quoi peuvent bien nous servir ces deux

mortelles   ?  S’il  y  avait  eu  un  homme et  une  femme  dans  le  radeau,  ils  auraient  pu  se
reproduire et repeupler la Terre… 
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— Même pas   ! On n’aurait pas pu les emmener dans le futur, tu le sais bien. On a déjà
essayé, cela ne fonctionne pas  ! 

— À moins de les rendre immortels, auquel cas ils sont stériles  ! C’est un vrai casse-tête  ! 
— Finalement, cette immortalité, je me demande si ce n’était pas une grosse bêtise  ! Nous

sommes  une  espèce  en  voie  de  disparition  à  présent,  incapables  de  nous  reproduire…
Immortels, mais stériles  ! 

— Ouais, Newman aurait peut-être mieux fait de nous laisser tels quels  ! ajouta Evans. 

Ilona entendit la porte claquer derrière elle. Yllas, majestueux, passa dans son dos pour
rejoindre son casier. Avait-il perçu leurs propos  ? Son visage fermé n’annonçait rien de bon.
Il se tourna vers les deux soldats et toisa Evans avant de lui demander sur un ton glacial : 

— Qu’est-ce que tu veux savoir sur mon père  ? 

* * *

— Je veux voir Abigaël  ! 
— Je vais donc vous faire visiter la salle de soins… que vous connaissez déjà  ! dit Rugier

d’un air moqueur. Tenez-vous donc un peu tranquille, ajouta-t-il en emmenant la jeune fille
qui gesticulait. 

Il se posta devant une cloison et tapota dessus comme sur un clavier. Puis il posa sa main
gauche sur la paroi et prit le bras d’Ayana de l’autre main. Des lumières bleues apparurent et
ils furent télétransportés dans le bloc médical. 

— Waouh  ! s’exclama l’adolescente. C’est génial  ! 

Comme s’il n’avait pas entendu, Rugier poursuivit, imperturbable : 

— Voici la piscine de régénération. 

Abigaël s’y trouvait toujours. 

— Elle… Elle est morte  ? demanda Ayana avec émotion. 

Thomas soupira et lui répondit comme on s’adresse à un enfant un peu stupide. 

— Non… elle est en phase de reconstruction. 

Voyant que son supérieur s’agaçait, la doctoresse Joannie Brandt s’approcha et entama la
conversation : 

— Encore une fois, je suis navrée pour ce qui est arrivé avec le libelia. Ce genre d’accident
est extrêmement rare. 

— C’est  bon,  répliqua  Ayana.  Quand on fait  ce  type  d’activité,  il  faut  en accepter  les
risques, et puis… finalement, je suis en pleine forme. Et j’ai volé  ! 

Joannie sourit puis reprit : 

— Plus de peur que de mal, heureusement. 
— Comment va Abigaël  ? demanda anxieusement Ayana. 

La jeune fille en blouse blanche expliqua : 

— Ses constantes étaient très inquiétantes à son arrivée, mais actuellement, je peux vous
certifier que nous ne la maintenons en coma artificiel que pour son confort. Elle sera bientôt
sur pied  ! 

— Comment cela fonctionne-t-il  ? Comment peut-elle respirer  ? 
— La solution dans laquelle elle repose est saturée d’oxygène modifié chimiquement. À dix

mètres de profondeur, il est stabilisé et il peut alors entrer dans le sang du patient par simple
contact avec la peau. 

— Mais en quoi cela permet-il la guérison  ? demanda Ayana. 
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— Ce fluide est aussi très proche du liquide amniotique… poursuivit la soignante. 
— Le liquide dans lequel baignent les bébés avant leur naissance, fit le chef en détachant

bien les syllabes. 
— Oh, ça va  ! Je sais ce que c’est  ! Je ne suis pas débile, s’énerva Ayana. 

Joannie se tourna vers Rugier. 

— Si vous voulez, je peux lui servir de guide, je suppose que vous avez beaucoup à faire… 

Thomas leva les yeux au ciel, haussa les épaules et laissa Joannie s’occuper de cette satanée
mortelle au fichu caractère. 

* * *

Les traits tendus, Yllas parlait avec froideur : 

— Pendant plus de deux cents ans, les humains se sont fait exterminer par les Stires  ! Nous
étions  en  voie  d’extinction.  Personne  ne  parvenait  à  survivre  à  leurs  attaques.  Les  gens
pensent maintenant que ce sont des légendes, mais moi je l’ai vécu et même si j’étais très
jeune, je me souviens parfaitement de l’angoisse des nuits sans sommeil. Non, ce n’est pas
une histoire pour vous faire peur, c’est la vérité. La nuit,  ils entendaient notre respiration,
c’est  comme  cela  qu’ils  nous  localisaient.  Ils  apparaissaient  alors  au-dessus  de  nous  et
s’insinuaient en nous jusqu’à la mort. C’est ainsi qu’ils ont eu ma mère. J’ai vu un de ces êtres
immondes flotter au-dessus de son lit et, avant que personne n’ait pu réagir, il avait disparu, et
il était trop tard. J’allais avoir cinq ans, mais je m’en souviens comme si c’était hier. 

Evans et Ilona restaient silencieux, respectueux de la douleur de leur partenaire, honteux
d’avoir discuté à son propos en son absence. Yllas parlait peu, d’habitude, mais il était lancé.
Ses souvenirs remontaient un à un comme des bulles d’air à la surface de l’eau. Il continua : 

— Pris  entre  zéro  et  cinq  ans,  le  traitement  de  Renouvellement  instantané  bloque  le
vieillissement à la fin de l’adolescence. Donnez une chance à vos enfants de survivre  ! Yllas
eut  un rire  désabusé… Combien de fois  ai-je  entendu cette  publicité   !  J’étais  le  produit
vivant, la preuve de son efficacité. On me présentait partout pour inciter les gens à donner le
médicament à leurs enfants. J’étais à l’âge limite pour survivre au traitement mis au point par
mon père. Mais il a pris le risque. Il préférait me voir mourir par sa main que l’âme aspirée
par un Stire. Encore aujourd’hui, je lui en suis reconnaissant, car cela fait plus de quatre cents
ans que je poursuis le combat qu’il a commencé. Grâce à ses recherches et au Renouvellement
instantané, l’humanité a retrouvé l’espoir, l’humanité a pu survivre. J’ai accepté tous les tests,
j’ai tremblé de douleur quand le feu de l’immortalité a brûlé mon corps. Vous ne vous en
souvenez sans doute pas, car les parents préféraient, par la suite, donner le traitement dès la
naissance de l’enfant, pour qu’il n’ait pas le souvenir de cette souffrance et qu’il soit protégé
des Stires au plus tôt. À la fin de l’adolescence, j’ai senti mon corps cesser de changer. La
transformation était parfaite et achevée : j’étais le premier des Immortels. Jeune pour toujours.
J’étais seul. Personne ne me comprenait,  personne ne pouvait concevoir que j’aurais aimé
mourir, que j’aurais aimé devenir vieux. Par la suite, les troupes d’Immortels ont grandi et j’ai
eu des amis, des compagnes. Mon père ne pouvait pas savoir que, petit à petit, plus personne
n’oserait prendre le risque de la mort pour ses enfants, que plus personne ne se soucierait de la
survie de l’espèce. Mon père a pris ce risque pour moi… Vos parents, eux, ont choisi au
détriment de l’humanité. Tout le monde ne peut pas être un héros… 

Evans sentit la colère monter en lui. Il n’allait pas laisser passer ça   ! Il se leva et défia
Yllas du regard. 

* * *
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Joannie commençait à avoir mal à la tête. Elle avait à peine le temps de répondre à chaque
question  d’Ayana.  Comme  une  mitraillette  gavée  d’interrogations,  l’adolescente  la
bombardait sans interruption. 

— Moi aussi, j’ai été dans cette piscine  ? 
— Bien sûr, dit la doctoresse. Vous y êtes restée deux semaines. 

Estomaquée, Ayana fixa Joannie et resta un moment sans bouger ni parler. Enfin un répit,
songea la doctoresse. Elle reprit l’explication. 

— Quand vous êtes arrivée, vous étiez entre la vie et la mort. Nous avons commencé par
vous plonger dans la solution pour soulager vos poumons. Ensuite, les enzymes contenues
dans  le  fluide  ont  commencé  à  reconstruire  vos  organes  abîmés  par  la  quasi-absence  de
nourriture et la déshydratation… 

— J’ai  réussi  à  pêcher  quelques  poissons  et  à  récupérer  l’eau  de  pluie  tout  de  même,
l’interrompit Ayana. 

— Certes, et c’est ainsi que vous avez survécu jusqu’à notre arrivée, mais je crains que sans
notre intervention… 

— Et ensuite  ? demanda encore Ayana, curieuse de savoir. 
— Si vous me laissez terminer, lança Joannie un peu exaspérée, vous le saurez. 

L’adolescente au regard rebelle souffla sur sa mèche blanche puis, effrontément, fit le signe
d’une clé sur sa bouche, comme si elle fermait une serrure. Joannie reprit : 

— Nous avons injecté des protéines pour reconstruire vos muscles, de la kératine pour vos
ongles et vos cheveux puis des acides aminés pour votre peau. Au bout de dix jours, vous
étiez pratiquement réparée. C’est alors que vous vous êtes réveillée au fond de la piscine.
Quelle  panique   !  Vous êtes  tellement  résistante  qu’il  nous aurait  fallu  doubler  les  doses
d’anesthésiant. Ce que nous avons d’ailleurs fait par la suite. 

Ayana se souvint brusquement de l’incident. Elle avait ouvert les yeux et elle avait compris
qu’elle était sous l’eau. En proie à une angoisse terrible, elle avait voulu nager vers la surface,
mais elle était attachée à une table de soins. Tirant de toutes ses forces, elle était parvenue à
défaire un lien.  C’est à ce moment qu’il lui était  apparu. Il lui avait  tenu la main,  l’avait
rassurée. Il avait souri et elle s’était sentie merveilleusement bien. Comme dans un rêve, elle
pouvait respirer sous l’eau  ! Elle s’était détendue et l’anesthésiant avait pu de nouveau faire
son effet. Elle s’était endormie en enlaçant Yllas… 

* * *

Evans était furieux. Il se sentait insulté par les paroles d’Yllas. Le père d’Evans était un
homme qui avait servi toute sa vie dans l’armée humaine, un homme qui était mort au front.
Restée seule avec deux enfants en bas âge,  sa mère  avait  estimé préférable de ne rendre
immortel que son fils. Sa petite sœur devait rester mortelle pour la reproduction. 

Ils avaient vécu cachés dans les entrailles de la Terre. Jana, la petite sœur d’Evans, leur
était si précieuse… Elle s’était toujours montrée douce et gentille. Ils la veillaient jour et nuit.
Mais un Stire l’avait repérée et Evans avait fait ce qu’il pouvait pour la sauver. Ilona mit la
main sur celle  de son ami.  Elle  tentait  de l’apaiser  car elle  avait  compris que les paroles
d’Yllas étaient guidées par les peines qu’il avait endurées. Elle parla avec douceur : 

— Je te trouve injuste avec nous, Yllas. Nous aussi, nous avons eu notre lot de souffrances.
Nous n’aurons jamais  d’enfants,  nous avons vu nos  familles  périr.  Je  suis  l’une des plus
jeunes et je sais que je te dois le respect, mais tu ne peux pas nous traiter comme tes ennemis.
Maintenant, nous sommes ta famille. Nous sommes la tribu des Immortels. 

Yllas baissa les yeux. Il savait qu’elle avait raison. Une petite jeune de soixante-treize ans
venait de lui faire la leçon… Il rougit et tendit sa main vers Evans : 
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— Excuse-moi, mon vieux. 
— C’est bon, répondit le soldat d’un ton bourru. 

Yllas prit Ilona par l’épaule : 

— Je suis à cran, car je ne sais pas si je pourrai supporter une vingt-troisième expédition
pour sauver ces deux mortelles. Il faut réussir, cette fois  ! 

— Mais quel est leur rôle  ? Comment peuvent-elles nous aider à vaincre les Stires  ? 

* * *

— Et donc, vous voyagez dans le temps pour sauver des naufragés  ? Vous n’avez vraiment
rien  d’autre  à  faire  dans  le  futur   ?  Pourquoi  vous n’agissez  pas  sur  des  sauvetages  plus
importants, comme celui du Titanic  ? Ou pour empêcher la catastrophe de Tchernobyl  ! Ou
celle de Fukushima  ! Ça vous dit quelque chose  ? 

Joannie soupira. Les yeux vifs, intelligents, mais insolents d’Ayana ne la quittaient pas et
attendaient une réponse. 

— Nous  n’avons pas  les  moyens  d’agir  sur  le  passé  à  si  grande échelle.  Nos  couloirs
temporels  se limitent  aux océans,  en dehors  des routes  maritimes.  Le  monde a beaucoup
changé depuis l’invasion… 

Mais  tout  à  coup, elle  vit  l’adolescente  rougir,  blêmir  puis  rire  nerveusement.  Yllas et
Thomas Rugier venaient d’entrer dans le bloc. Ayana regardait Yllas qui s’approchait d’elle.
Ils se fixaient intensément. Le magnétisme entre eux était presque palpable. Joannie interpella
Rugier : 

— Que se passe-t-il, chef  ? Y a-t-il du nouveau  ? 
— Nous avons trouvé la trace d’un Stire dans le couloir A24, répondit-il. 

Tout le monde se tut. L’équipe était abasourdie. 

— Un Stire à bord  ? C’est impossible  ! Tout a été vérifié, dit Joannie. 
— Pourtant, c’est un fait, conclut Yllas. 

Il tourna vers l’équipe son regard métallique et tout le monde comprit qu’il était inutile
d’insister. 

— Nous devons vous mettre à l’abri. La chambre forte à l’arrière de l’artillerie sera le lieu
le plus sûr, expliqua Thomas à Ayana. 

— Mais…, dit la jeune fille. 
— Vous avez encore une question, je présume… lança Rugier, agacé. 
— Oui… Pourquoi est-ce que vous me vouvoyez  ? Vous êtes un peu du genre coincé dans

le futur, on dirait… On peut se tutoyer. On a à peu près le même âge, non  ? 
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8 – Le Stire

Elle aurait voulu se mettre des gifles. Des questions, toujours des questions. Ils devaient
tous la prendre pour une abrutie  ! Et c’est bien le dernier sentiment qu’elle souhaitait inspirer
à Yllas qui marchait devant elle, sans dire un mot. C’est lui qui était préposé à sa protection
personnelle. Il avait une allure puissante. On aurait dit un grand fauve. Elle ne put s’empêcher
de parler : 

— Pourquoi on ne se télétransporte pas jusqu’à la salle d’artillerie  ? 
— C’est la salle la plus sécurisée. Il y a un seul moyen d’y entrer : par une trappe comme

celle que tu as utilisée pour t’enfuir de ta chambre. Sinon, elle est entièrement vitrée, car les
Stires peuvent traverser les murs, mais pas le verre. 

— Bon, je vais  peut-être  paraître  stupide,  mais  c’est  quoi un Stire   ? Un animal   ? Un
terroriste  ? Une balle  ? Un son  ? Une… 

Elle n’eut pas le temps de terminer son énumération, car Yllas l’avait plaquée contre le mur
et la maintenait fermement contre lui. Il avait posé un doigt sur ses lèvres pour la forcer à se
taire : 

— Chut… Ne fais plus un bruit, ne respire plus… Il est là, tout près… 

* * *

Joannie décida qu’il était temps de sortir Abigaël de la piscine de régénération. Les derniers
tests avaient été concluants : il n’y avait plus besoin de la garder dans le coma. Lentement, la
planche remonta à la surface puis fut hissée au bord du bassin. Chacun s’affaira autour de la
vieille  dame.  Quelques soignants s’étonnaient.  Ils  n’avaient  jamais  vu une personne aussi
âgée physiquement   !  Ils  touchaient  la  peau  ridée,  se  regardaient  les  uns  les  autres  l’air
perplexe, s’étonnaient des cheveux blancs. Leurs parents étaient, pour la plupart, disparus très
jeunes, traversés par des Stires, et eux-mêmes n’avaient jamais vieilli. 

— Quand tu penses qu’elle n’a sans doute même pas cent ans, laissa échapper Émilie. 

Joannie la toisa sévèrement : 

— Abstiens-toi de tes commentaires. 
— Mais regarde, quand même   ! C’est pas possible d’être aussi décrépite   ! Moi, je suis

bien contente de ne jamais vivre ça  ! 
— Ton physique correspond exactement à ton âge mental, ma pauvre  ! À quoi ont servi les

soixante-douze années de ton existence,  si  tu n’as même pas pris  la  peine de réfléchir  et
d’évoluer  ? ! dit Joannie d’un ton cinglant. Allez, pousse-toi, je vais finir la toilette d’Abigaël
à ta place. 

La médecin-chef arracha la serviette des mains d’Émilie et entreprit de sécher avec soin la
vieille dame toujours endormie. La petite fronça les sourcils et plissa les yeux avant de partir
du  bloc  en  maugréant.  Télétransportée  dans  sa  chambre,  Émilie  se  mit  à  trépigner  puis
s’agenouilla sur son lit. Quand donc allait-on la reconnaître à sa juste valeur  ? 

Elle entendit un son qui ressemblait à un grésillement. Aussitôt, elle leva les yeux et sourit
au garçon au teint mat et aux yeux bleus qui se tenait devant elle. Il était grand et parfaitement
proportionné. Son visage, aux traits bien dessinés, exprimait un grand calme mais, dans son
regard, transparaissaient par éclairs des éclats de malice effrayants et attirants. Une mèche
noire lui tombait sur un œil et attirait l’attention sur ses pupilles en forme d’étoile qui fixaient
Émilie. Comme un souffle, il se pencha vers elle. 

— As-tu fait le nécessaire pour éliminer les deux mortelles, Émilie  ? 
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* * *

Un crépitement  se fit  entendre et,  par intermittence,  Ayana crut  apercevoir  au loin une
forme semblable à un spectre au fond du couloir, comme une créature qui flottait et tournait sa
tête  de  part  et  d’autre  à  l’affût  d’un  bruit.  La  jeune  fille  se  demanda  si  elle  avait  une
hallucination. La vision était floue. La surprise, davantage que la peur, la faisait trembler. 

Yllas fixa son regard et lui caressa la joue. Si sa respiration haletante les faisait repérer, il
ne pourrait rien faire pour la sauver. Il n’avait même pas eu le temps de récupérer un fusil
gamma à l’artillerie. Il lui fit de nouveau le signe qui impose le silence. Elle lui obéit, elle
était pratiquement en apnée. 

Le  bruit  disparut  soudain.  Dans les  bras  d’Yllas,  Ayana  pouvait  humer  son odeur.  Un
parfum qui lui rappelait les bois où elle courait quand elle était enfant. Silencieusement, elle
leva la tête vers lui. Il lui sourit d’un air rassurant. Il n’avait jamais senti son cœur battre aussi
vite,  un  incendie  montait  dans  tout  son  corps.  Il  avait  l’impression  de  revivre  sa
transformation  en  immortel.  Mais  le  feu qui  le  brûlait  à  présent  faisait  vibrer  en lui  une
douleur douce et intense qu’il aurait voulue éternelle. 

* * *

Émilie baissa la tête : 

— Excusez-moi, Prince Rhastan, je n’ai pas pu… j’ai bien essayé, mais je n’ai pas réussi…
Et pour la vieille, il y avait toujours du monde autour de moi. 

— Ce n’est pas grave, murmura Rhastan en souriant avec bienveillance. Tu vas poursuivre
ton but et bientôt, tu y parviendras. 

— Oh, mon Prince  ! s’écria Émilie. Ses yeux embués de larmes de gratitude se posèrent
sur le visage radieux du Stire. Vous me comprenez. 

— Tu as eu raison de te tourner vers nous, Émilie. Les gens de ton espèce te sous-estiment.
Quand nous en aurons fini, tu régneras avec nous sur la planète, car telle est ta place. 

— Oui, mon Prince  ! 

Il disparut comme par magie. Quelques secondes plus tard, Ilona parut dans la chambre
d’Émilie. 

— Qu’est-ce que tu as  ? T’as l’air fatiguée… Il paraît que tu t’es disputée avec Joannie au
bloc médical  ? 

Émilie  haussa les épaules  et  regarda sa grande sœur avec animosité.  Pourquoi fallait-il
encore qu’elle partage sa chambre avec elle   ? Dès le début, Émilie avait dû batailler pour
survivre,  elle,  la  petite,  la  maladroite…  Grande,  blonde,  magnifique  Ilona…  Toujours
première en sport, en sciences, au combat… Ilona était habituée à la mauvaise humeur de sa
sœur qu’elle supportait depuis soixante-douze ans… Elle lui adressa un gentil sourire, mais le
visage renfrogné de sa petite sœur demeurait maussade. 

Émilie  se  souviendrait  toujours  de  ce  jour  de  septembre…  Ilona  devait  prendre  son
traitement quelques jours seulement avant son cinquième anniversaire.  Ses parents avaient
beaucoup hésité, puis, comme beaucoup d’autres, avaient décidé de ne sacrifier qu’une de
leurs filles. Émilie n’avait que quatre ans, mais la discussion qu’elle avait surprise entre son
père et sa mère était restée dans sa mémoire comme un mauvais enregistrement qu’elle se
passait  désormais  en boucle quand son esprit  s’emplissait  d’amertume.  Une noire  torpeur
l’envahissait et déformait sa bouche dans un pli plein de rancœur. 

— Laquelle  ? Laquelle  ? avait demandé sa mère en se tordant les mains. 
— Si une seule doit survivre, ce sera Ilona, bien sûr  ! avait répliqué son père. 
— C’est ce que je pensais aussi. Émilie est si maladroite… 
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Quatre ans… maladroite… mais assez maligne pour subtiliser le médicament et prendre le
traitement de Renouvellement instantané destiné à sa sœur… Assez rusée pour feindre ne pas
savoir du tout où il pouvait être… Assez courageuse pour supporter toute la nuit,  sans se
plaindre,  le feu des Immortels… Assez subtile pour faire croire à ses parents qu’elle était
encore  la  petite  fille  peureuse  et  mortelle  qu’ils  connaissaient,  et  que  seule  Ilona  avait
finalement pris le traitement qu’il avait fallu racheter à un prix exorbitant. 

À l’adolescence, ils protégèrent encore davantage Émilie, «  pour la survie de l’espèce  »,
disaient-ils en lui tapotant la tête comme si elle était un petit animal docile. Et puis un soir, les
Stires étaient venus. Ils s’étaient précipités sur son père et sa mère, qui ne comprirent pas,
avant de disparaître, par quel miracle leur fille Émilie avait été épargnée. 

— Tu viens avec moi  ? interrogea Ilona. C’est à mon tour de monter la garde auprès de la
jeune mortelle. J’ai pensé que cela te ferait plaisir de parler avec une humaine qui vient du
siècle des siècles. 

Émilie tourna un visage transfiguré et absolument charmant vers sa sœur. 

— Quelle bonne idée  ! 

Ilona sourit, tout heureuse d’avoir enfin réussi à la contenter. 

* * *

Ayana demanda à Yllas : 

— C’était quoi, ça  ? 
— Un Stire…, répondit le garçon en refermant la trappe derrière lui. 

Ils se trouvaient dans une sphère de verre immense et parfaite qui avait été percée par le bas
pour laisser place à un conduit. C’est par ce passage étroit qu’ils étaient entrés dans la bulle. 

La pièce transparente donnait sur l’océan par un système de double vitrage. Elle baignait
dans une lumière apaisante et irréelle. Ayana poussa un cri d’étonnement. Tout près d’eux,
une baleine bleue voguait avec son petit. Elle avançait à une allure inouïe en se propulsant
sans effort à l’aide de sa nageoire caudale. 

La jeune fille s’approcha de la paroi, fascinée par le spectacle. Yllas la rejoignit et se posta
à  côté  d’elle.  Comme  par  magie,  ils  se  tournèrent  l’un  vers  l’autre  en  même  temps,
s’adressèrent un sourire gêné puis reprirent leur contemplation de l’océan. Ils s’envoyaient
quelques  regards  discrets,  clignaient  des  yeux,  s’approchaient  l’un  de  l’autre,  attirés
irrésistiblement, puis s’éloignaient avec émotion, dans un ballet savant et minutieux réglé en
dépit du temps, de l’espace et des frontières. En dehors de toute raison. 

Le mammifère marin semblait  apprécier  la scène que leur offraient les deux humains à
travers l’écran vitré, car il avança vers eux et son œil les fixa, ajoutant une touche fantastique
à la parade. Tout à coup, l’animal parut perturbé. Un éclair de panique traversa son corps qui
se raidit. Le cétacé émit des cris stridents qui angoissèrent immédiatement Ayana. Yllas saisit
sa main. Il savait déjà ce qui provoquait l’affolement de la baleine. En quelques secondes, elle
avait  plongé  et  entraîné  avec  elle  son  petit  dans  les  profondeurs.  Leurs  deux  silhouettes
disparurent dans le bleu sombre. 

* * *

— Ils ont dû sentir un danger, suggéra Ayana. 
— La baleine a senti le Stire. 
— Mais qu’est-ce que c’est, à la fin, ce «  Stire  »  ? Un esprit  ? 

Yllas alla s’asseoir sur un tapis blanc et moelleux et invita la jeune fille à le rejoindre. 
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— Les Stires sont des êtres vivants composés exclusivement d’ondes, c’est pour cela que la
baleine peut les ressentir. 

— Les êtres vivants sont composés de carbone, répondit Ayana qui adorait les sciences. 
— Il existe d’autres formes de vie, Ayana… Sur des planètes lointaines, très lointaines… 
— Des extraterrestres  ! 

Elle retenait son souffle. 

— En 2097, un terrible événement s’est produit…, commença à expliquer Yllas. 
— … va se produire… corrigea Ayana. 
— Oui, oui… Pour toi, c’est le futur… Des êtres venus d’ailleurs, des ondes capables de

traverser  toutes  les  protections,  capables  de  prendre  diverses  apparences,  ont  voyagé
longtemps  dans  l’univers  pour  trouver  une  planète  habitable…  On  suppose  qu’ils  nous
observaient depuis un moment, cherchant, avant de s’installer, si l’endroit leur convenait… Ils
ont fait des tests sur l’environnement, envoyé un fort magnétisme à certains endroits de la
Terre  pour  tester  sa  vibration…  provoquant  des  tremblements  de  terre,  d’immenses
tempêtes… 

— Pas croyable  ! C’est ce qui se passe en ce moment… Enfin, dans mon époque, je veux
dire… Dans tous les médias, ils disent que c’est un dérèglement climatique… 

— Ils  ont  envoyé  leurs  ondes  dans  les  océans,  déroutant  mortellement  des  milliers
d’animaux marins venus s’échouer sur les côtes… C’est ainsi que cela a commencé… 

— Et ensuite  ? coupa Ayana, impatiente, en 2097  ? 
— Ils sont descendus sur Terre et ont testé leur force sur les êtres humains. Il suffisait aux

Stires de traverser les humains pour les faire mourir sur-le-champ… 
— Quoi  ? Ils nous tuent en nous traversant  ? ! 
— Oui.  Le corps de la victime s’évapore. Personne n’a jamais su si ces monstres tuent

simplement par plaisir ou pour se nourrir de nos ondes cérébrales, ou cardiaques… Toujours
est-il  qu’une fois  qu’ils  ont  compris  à  quel  point  il  était  facile  de  nous éliminer,  ils  ont
envisagé, puis mis en œuvre notre extermination. 

— C’est horrible  ! Comment les en empêcher  ? 
— Seul le verre les arrête… 
— Mais les humains ne sont pas faits pour vivre dans des bulles  ! 

Un feu infini de liberté brûlait dans les pupilles de la jeune fille où dansaient des éclats
bleu-vert. Yllas la regardait, admiratif : elle était arrivée en quelques instants à la conclusion
que l’humanité avait mis des années à trouver  ! Ayana scruta l’océan au loin puis s’avança
vers la paroi. Ses doigts fins s’appuyèrent sur la vitre. 

— Ils ne peuvent pas traverser le verre… mais ne peuvent-ils pas le briser   ? demanda-t-
elle. 

— Ils ne sont pas matériels, ils sont comme la lumière, ou le son, si tu préfères… 
— Mauvais exemple, les ultrasons peuvent briser le cristal, le laser peut tout traverser… 
— Ce sont comme des ondes radio, ça te va  ? 

Yllas  était  surpris  des  connaissances  de  la  jeune  humaine,  et  un  peu  agacé  par  son
assurance. Mais cette impertinence lui plaisait : il se revoyait au même âge. Il était toujours le
premier  à  contredire,  à  répondre  effrontément.  Ayana  assimilait  à  vive  allure  toutes  ces
nouvelles informations, elle avait encore des centaines de questions à poser. 

Elle ne pouvait s’empêcher de dévisager à la dérobée son protecteur au visage grave et
parfait, comme s’il avait été sculpté. Ce garçon était une énigme, un gouffre d’interrogations à
lui seul, une étoile auréolée de mystère qui l’attirait inexorablement. 

Yllas surprit son regard et un sourire illumina son visage. Soudain, toute cette guerre, cette
inlassable  lutte,  toute  cette  marée  de  morts  furent  aspirées  dans  un  puits  de  lumière.
L’incendie en lui s’amplifiait à mesure qu’il s’approchait d’elle. Les yeux brillants d’Ayana
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se fermèrent et tout son corps se tendit vers lui. Tout à coup, un bruit intense les fit sursauter
et les sépara. Le cœur d’Ayana battait  à une telle cadence qu’elle crut,  un instant, ne pas
pouvoir y survivre. 

* * *

Yllas se jeta sur son fusil et se tint prêt à tirer, le bruit venait de la trappe. Ayana, plus
curieuse qu’apeurée, ouvrait démesurément les yeux. La jolie tête d’Ilona parut : 

— Eh, oh  ! ça va, ce n’est que moi. 

Elle sortit complètement. La matière de sa combinaison moulait très exactement son corps
et son attirail de guerrière à la ceinture lui donnait des airs d’héroïne. À sa suite, une autre
jeune fille, vêtue d’une blouse blanche informe, se hissa avec difficulté. Ilona aida Émilie à
rejoindre la plate-forme où se tenaient Ayana et Yllas. 

— Yllas, je suis venue avec ma sœur Émilie qui pourra distraire Ayana pendant que je
monte la garde. J’espère que cela ne te dérange pas. 

Ayana reconnut aussitôt l’assistante médicale qui lui avait donné le libelia. Elle compara
rapidement les deux filles. Des sœurs  ? Vraiment  ? Le contraste entre elles était si frappant
qu’Ayana peinait à le croire. Elle eut l’impression qu’Émilie avait immédiatement entendu ses
pensées,  car  cette  dernière  lui  jeta  un  regard  mauvais  et  empreint  d’une  telle  violence
qu’Ayana se campa sur ses jambes en position de défense. 

— Pas de problème, mais c’est moi qui monte la garde, déclara le garçon. 
— Impossible. Rugier te demande, expliqua Ilona. 
— Que veut-il  ? demanda Yllas, agacé et inquiet de laisser Ayana. 
— Il a de nouvelles informations.
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9 – Le prix de l’immortalité

Ayana était  déçue de ne plus être en compagnie d’Yllas, mais elle ne laissa pas passer
l’occasion de harceler les deux sœurs avec ses questions : 

— Attendez, on est dans mon époque ou dans le futur, maintenant  ? 
— Non, non, rassure-toi, répondit Émilie d’un ton mielleux. Nous sommes toujours à ton

époque. Cela fait trois mois que nous formons des cercles dans l’océan pour rester en dehors
des routes maritimes. 

— Pourquoi restez-vous ainsi perdus dans l’océan  ? De quoi vous cachez-vous  ? 
— Nous devons interagir le moins possible avec le passé, car nous ne pouvons pas mesurer

les conséquences de nos actes sur le futur. 

Ayana hocha la tête et scruta le visage d’Émilie qui faisait des efforts pour paraître aimable.

— Pourquoi ne m’emmenez-vous pas dans l’avenir  ? continua la curieuse. 
— Nous ne pouvons pas. Aucun mortel ne peut survivre à un voyage dans le temps. 
— Ah bon  ? ! Et vous, là, lança Ayana en désignant Ilona et Émilie, vous avez bien voyagé

dans le temps, non  ? 
— Oui, mais nous, nous sommes immortelles, lâcha Ilona. 

Ayana déglutit avec difficulté. Constatant que la nouvelle l’avait choquée, l’aînée des deux
sœurs se rapprocha : 

— Il y a quatre cent onze ans, le professeur Newman a créé un traitement pour rendre les
humains immortels. L’espèce allait s’éteindre… Le Renouvellement instantané nous a sauvés.
Les Stires ne peuvent plus nous détruire. 

— Comment cela fonctionne-t-il  ? questionna Ayana. 
— C’est un cachet de silicium et de borax et  un autre de concentré actif  à température

extrême qu’il faut prendre entre zéro et cinq ans. Ces ingrédients instaurent une fusion entre
notre corps et la matière minérale. Ce traitement nous permet de croître normalement, mais il
vitrifie  chaque  étape  de  notre  développement.  À  la  fin  de  la  puberté,  notre  changement
corporel se fige définitivement et nous sommes immortels. 

— C’est génial  ! s’enthousiasma Ayana. 

Émilie et Ilona échangèrent un regard. 

— Génial, vraiment  ? s’irrita Émilie. 
— Tu sais, Ayana, l’immortalité a un prix, reprit Ilona calmement. Nous sommes stériles…

Cela fait cinquante ans qu’il n’y a plus eu de naissance… Tu comprends  ? Nous sommes une
humanité éternelle, mais figée, vitrifiée, comme nos corps. Il nous sera toujours refusé la joie
de voir un enfant grandir et de lui transmettre le goût de la vie. 

Ayana  baissa  les  yeux,  honteuse  tout  à  coup  d’être  là,  insouciante,  palpitante  de  vie.
Soudain, elle s’exclama : 

— Mais, s’il n’y a plus eu de naissances depuis cinquante ans, cela signifie que vous êtes
tous des immortels  ? 

— Oui, oui… Même Yllas…, ajouta Émilie qui avait tout de suite perçu les signes entre
Ayana et Yllas. 

Le visage de la jeune fille se rembrunit. Elle était bouleversée par tout ce qu’elle venait
d’entendre, mais cela n’empêchait pas son cerveau de tout analyser. Elle se tourna vers Ilona :

...............................
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